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Que dit le programme ?
Objet de travail conclusif

Le Moyen-Orient : conflits régionaux 
et tentatives de paix impliquant des 
acteurs internationaux (étatiques et 

non étatiques).

Jalons
– Du conflit israélo-arabe au conflit israélo-palestinien : les tentatives de 
résolution, de la création de l’État d’Israël à nos jours.
– Les deux guerres du Golfe (1991 et 2003) et leurs prolongements : d’une 
guerre interétatique à un conflit asymétrique.

« Programme d’histoire-géographie, géopolitique et sciences politiques de terminale générale », arrêté du 19 juillet 2019 
publié au JORF du 23 juillet 2019 et au BOÉN spécial n° 8 du 25 juillet 2019. 

→ https://cache.media.education.gouv.fr/file/SPE8_MENJ_25_7_2019/18/0/spe254_annexe_1159180.pdf 
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Second jalon – Les deux guerres contre l’Irak (1991 et 2003)

Le titre du jalon est officiellement « les deux guerres du Golfe (1991 et 2003) et leurs prolongements : 
d’une guerre interétatique à un conflit asymétrique ».

Le « Golfe »1 du sujet renvoie au golfe Persique2. 
L’appellation « les guerres du Golfe » (Gulf Wars en anglais) fait 
référence à trois conflits militaires, d’abord la guerre Iran-Irak 
de 1980 à 1988, puis celle du Koweït en 1990-1991, enfin celle 
d’Irak en 2003.

Les combats n’ont eu lieu dans le golfe que de façon 
marginale. En fait, les Occidentaux désignent cette zone du 
Moyen-Orient comme la « région du Golfe » car se sont des 
puissances maritimes.

« Leurs prolongements » évoquent les conflits concernant 
l’Irak d’une part sur la période 1991-2003 (embargo et no-fly 
zones) et d’autre part sur celle 2003-2011 voire 2017 (insurrection 
et guerre civile). L’hésitation entre les deux dernières dates est 
une question de point de vue sur la date de fin de la guerre civile 
irakienne : 2011 pour le retrait américain, 2017 pour la victoire 
sur Daech.

La une du magasine Time du 28 janvier 1991.

Si le sujet sur les conflits israélo-arabes était centré sur les « tentatives de résolution », donc sur le 
processus de paix, le sujet sur les deux guerres contre l’Irak est franchement militaire, avec le passage 
« d’une guerre interétatique » (les opérations aéro-terrestres de 1991 et de 2003) « à un conflit 
asymétrique » (les opérations de guérilla et de contre-insurrection de 2003 à 2011/2017).

Problématique pour le jalon
Comment les deux guerres du Golfe soulignent-elles l’échec du « nouvel ordre mondial » imaginé au 

lendemain de la guerre froide et le basculement dans une logique de conflits plus instable et imprévisible ?
Inspection générale, Thème 2 – Faire la guerre, faire la paix : formes de conflits et modes de résolution, ressource 

d’accompagnement, février 2022, p. 34. → https://eduscol.education.fr/document/38912/download 

Autre proposition : quelles sont les spécificités des guerres en Irak ?
Pour répondre à cette question, on peut suivre un plan chronologique : d’abord la guerre de 1991, 

ensuite celle de 2003 et ses prolongements jusqu’en 2017.

Saddam Hussein, personnifiant les forces armées irakiennes

Fresque murale retrouvée à Bassorah, représentant la guerre Iran-Irak. Fresque américaine Born to be Stupid.

1 Pitié, évitez d’utiliser à l’écrit la formule « guerre du golf » !
2 Le golfe Persique est appelé « golfe Arabo-Persique », voire « golfe Arabique », par ceux qui n’aiment pas l’Iran.
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Première partie – La guerre du Golfe (1990-1991)

Les combats qui se sont déroulés du 2 août 1990 au 28 février 1991 entre d’une part les forces armées 
irakiennes et d’autre part une large coalition militaire internationale menée par les États-Unis, sont 
appelés à l’époque « guerre du Golfe », mais aussi « guerre du Koweït » ou « guerre d’Irak ». Cette 
dernière appellation est abandonnée en 2003, au profit de « première guerre du Golfe ».

Présentation des belligérants

L’Irak dispose en 1990 d’une marine très modeste, mais a une des principales aviations du Moyen-
Orient et surtout la quatrième armée du monde par ses effectifs (après l’APL chinoise, l’Armée soviétique 
et les forces armées des États-Unis). Si les participations irakiennes aux guerres israélo-arabes de 1948-
1949, de 1967 et de 1973 ont été médiocres (via le territoire jordanien puis syrien), la très longue guerre 
Iran-Irak de 1980 à 1988 (une guerre de position) a aguerri ses cadres professionnels. Comme l’armée 
égyptienne, celle irakienne utilise ses blindés en défensive, enterrés, derrières des mines et protégés par 
des batteries de SAM.

L’armement irakien est un peu ancien, majoritairement importé d’URSS, mais aussi de Chine et de 
France : chasseurs MiG-29, MiG-25, MiG-23 et MiG-21, véhicules blindés BMP-13, chasseurs-bombardiers 
Su-25, Su-22, et Mirage F1, chars T-55, T-62, T-72M, type 59 et type 694, ainsi que la gamme de pièces 
d’artillerie, de missiles antichars et antiaériens soviétiques. Si le T-72 commence à être dépassé5 (il tire 
jusqu’à 2 km), les T-55 et type 59 sont franchement périmés (tirs à 1,5 km). En 1990, l’armée irakienne est 
composée d’un total de 68 divisions : douze forment la Garde républicaine (les mieux entraînées et 
armées) ; neuf autres sont blindées ou mécanisées, enfin 47 sont des divisions d’infanterie (statiques, les 
15 premières solides, les autres composées de conscrits et réservistes peu entraînés). Par exemple, la 
3e division mécanisée de la Garde, la Tawakalna6 a 14 000 hommes, 220 T-72, 284 BMP-1, 126 pièces 
d’artillerie et 18 lance-roquettes multiples ; pour comparaison, la 45e division d’infanterie (celle qui a fait 
face à la division française) a 11 000 hommes, 50 T-54 et 50 pièces d’artillerie.

En 1991, l’Irak dut faire face essentiellement aux forces armées des États-Unis. Ces dernières 
s’entraînent alors depuis 40 ans à affronter l’armée soviétique, mais elles n’ont connu qu’une seule guerre 
conventionnelle (en Corée, où elles subissent une dure défaite en novembre-décembre 1950) et un long 
conflit asymétrique (au Viêt Nam, où elles se montrent inefficaces de 1965 à 1973). Leurs effectifs 
professionnels (l’active) sont complétés par les réservistes et les gardes nationaux.

L’US Navy fut peu impliquée dans cette guerre, mis à part comme appui-feu (tirs de missiles 
Tomahawk et frappes par les A-6 et F-18 de l’aéronavale). L’US Air Force est alors la deuxième force 
aérienne de la planète (après l’aviation soviétique) avec sa gamme moderne de chasseurs F-15C, de 
chasseurs-bombardiers F-16, F-15 et F-111F, de bombardiers A-10 (antichars), F-4G (antiradars), F-117A 
(furtifs) et B-52H (lourds), d’avions-ravitailleurs KC-135, de guerre électronique EF-111A et d’avions-radars 
E-3A AWACS.

L’armée des États-Unis dispose d’un matériel dernier cri, centré sur les chars M1A1 Abrams et les 
véhicules blindés M2A2 Bradley7, appuyés par l’artillerie et des hélicoptères d’attaque AH-1 Cobra et 
AH-64 Apache. L’Abrams a un système de tir (télémètre laser, viseur thermique et ordinateur balistique) 
capable d’engager à trois kilomètres, tirant un « obus-flèche » perçant n’importe quel blindage8.

3 Le BMP-1 est un véhicule de combat d’infanterie soviétique, offrant une protection blindée et NBC à huit fantassins, avec 
une tourelle armée d’une mitrailleuse, d’un canon de 73 mm et d’un missile antichar 9M14 (AT-3 Sagger).

4 Le type 59 est la copie chinoise du T-54A soviétique, le type 69 s’inspire en partie du T-62.
5 Le canon de 125 mm des T-72M irakiens peut tirer à un maximum de 2 km l’obus explosif à fragmentation (HE-FRAG), 

l’obus 3VBK-7 à charge creuse 3BK-12 (HEAT : high-explosive anti-tank warhead), mais aussi l’obus-sabot 3VBM-3 avec 
projectile 3BM9 (un pénétrateur en acier de 41 cm de long pour 3,6 kg). Cf. http://fofanov.armor.kiev.ua/Tanks/ 

6 Tawakalna ala-Allah : « en Dieu nous croyons ».
7 Le Bradley est un véhicule de combat d’infanterie étasunien, offrant une protection blindée et NBC à six fantassins, avec 

une tourelle armée d’une mitrailleuse, d’un canon automatique de 25 mm et de sept missiles antichars TOW.
8 Le canon de 120 mm de l’Abrams tire l’armour-piercing fin-stabilized discarding sabot (APFSDS), « obus antiblindage à 

ailettes à sabot détachable » M829A1, comprenant un « pénétrateur » (long dart penetrator) de 68,4 cm de long pour 3 de 
large, en alliage à base d’uranium 238 appauvri (d’où une masse de 7,2 kg), partant à 1 575 m/s avec une portée de 3,5 km.
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L’USMC (US Marines Corps) est encore équipé avec des 
chars M60A1 Patton (de la même génération que le T-72), 
appuyés par des avions AV-8B Harrier et des hélicoptères 
AH-1 SuperCobra.

Pour sa doctrine d’emploi, l’armée des États-Unis a 
mené une importante réforme après son échec vietnamien. 
S’inspirant de l’« art opératif » soviétique, le principe est 
d’être capable de mener des offensives blindées dans la 
profondeur, en utilisant la puissance aérienne (l’Air Power) 
pour briser le système adverse : c’est l’AirLand Battle9. La 
qualité du matériel et l’entraînement du personnel 
américain doit permettre d’obtenir la supériorité ; si son 
obtention face aux Soviétiques reste hypothétique (et 
même douteuse), elle se révèle écrasante face aux Irakiens.

Un M60A1 du 2nd Tank Battalion (2nd MARDIV) 
avec blindage réactif et lame bulldozer. Ce modèle 

de 1962 a été remplacé dans l’USMC en 1992.

Casus belli puis déploiement

Le 2 août 1990, la République d’Irak envahit l’État du Koweït. Le conflit a pour origine les prétentions 
irakiennes sur les îles de Warba et de Bubiyan10, des réclamations sur le gisement de Rumaila (qui est 
transfrontalier)11, sur le non-respect par le Koweït des quotas de l’OPEP12, et sur la dette irakienne de 
65 milliards souscrite auprès des États du Golfe et des États-Unis.

Dans l’immédiat, huit divisions de la Garde républicaine irakienne roulent vers Koweït City. L’émir 
réussit à s’enfuir, tandis que sa petite armée ne peut que mener des combats symboliques, puis retraiter et 
se réfugier en milieu d’après-midi sur le territoire saoudien.

L’Irak annonce annexer le Koweït, ce qui panique l’Arabie saoudite (qui ne peut s’opposer à une 
invasion) et les pays occidentaux (c’est une menace pour leur approvisionnement pétrolier : les prix 
montent13). En conséquence, d’une part le Conseil de sécurité condamne l’Irak (résolution 660 le 2 août), 
d’autre part le roi Fahd d’Arabie saoudite appelle à l’aide le gouvernement des États-Unis14. Dès le 7 août 
1990, les États-Unis envoient deux escadrilles de chasseurs-bombardiers15 à Dahran en Arabie saoudite, 
puis le 8 un bataillon d’infanterie légère16 à Riyad : c’est le début de l’Operation Desert Shield.

L’Irak refusant d’évacuer le Koweït, les États-Unis décident de prendre le rôle du sheriff. L’opération 
monte donc progressivement en puissance, intégrant des moyens offensifs. Les marines étasunienne, 
britannique et française envoient des navires dans le golfe Persique. Le 22 août, le président des États-Unis 
George Bush signe un executive order appelant 40 000 réservistes pour 90 jours de service actif, qui est 
étendu par le Congrès le 4 novembre pour 360 jours ; une entrée en guerre se profilant, l’appel est 
augmenté le 14 novembre pour 72 500 réservistes américains supplémentaires, puis le 19 novembre pour 

9 L’AirLand Battle est définie dans le Field Manual 100-5: Opérations du 20 août 1982 (→ https://books.google.fr/books?
id=1CdDqNzKNvsC) et celui du 5 mai 1986 (→ https://cgsc.contentdm.oclc.org/digital/api/collection/p4013coll9/id/976/).

10 Dès la fin du protectorat britannique sur le Koweït en juin 1961 et son indépendance, l’Irak avait menacé l’émirat 
d’annexion, d’où le déploiement de forces britanniques de juillet à octobre 1961 (Operation Vantage). La crise passée, l’Irak 
avait signé un traité d’amitié en 1963 reconnaissant son voisin, mais avec une frontière imprécise, notamment pour les îles 
Bubiyan et Warbah : ces îles sont réclamées par l’Irak pour sécuriser son accès maritime au golfe Persique. Le 20 mars 1973, 
une escarmouche frontalière y a fait quelques morts.

11 Accusation du ministre irakien des Affaires étrangères Tarek Aziz dans sa lettre au secrétaire général de la Ligue arabe le 
15 juillet 1990.

12 Déclaration du président Saddam Hussein lors de la clôture du sommet de la Ligue arabe du 28 au 30 mai 1990 à Bagdad.
13 Le baril de pétrole est coté à 21 $ le 26 juillet ; à 21,5 $ le 2 août ; 28 $ le 6 août ; 33,6 $ le 17 septembre ; 38,2 $ le 

24 septembre ; 40,4 $ le 9 octobre. L’augmentation des exportations saoudiennes fait ensuite baisser le prix : 21,4 $ le 
17 janvier et 19,3 $ le 1er mars 1991.

14 H. Norman Schwarzkopf & Peter Petre, It doesn’t take a hero, New York, Bantam Books, 1992 ; (trad. Pierre Girard, Édith 
Ochs et Frank Straschitz), Mémoires, Paris, Plon, 1992, p. 346-347.

15 24 F-15C/D du 71st Tactical Fighter Squadron du 1st Tactical Fighter Wing, rejoint le 9 août par les 24 F-15C/D du 27th TFS, le 
tout venant de Langley, en Virginie.

16 C’est le 4e bataillon du 325e régiment d’infanterie, une unité de la 82nd Airborne Division, de Fort Bragg en Caroline du Nord.
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26 600 autres. Toujours en novembre, c’est au tour des réservistes irakiens d’être appelés. Le 18 janvier, les 
réservistes et les gardes nationaux américains passent à un service total de deux ans.

En septembre, le secrétaire d’État James Baker fait une tournée diplomatique, obtenant des partenaires 
des États-Unis le financement des opérations : pour un coût final de 54 milliards de dollars, 16,8 milliards 
sont payés par les Saoudiens, 16 par les Koweïtiens, 10,7 par les Japonais, 6,6 par les Allemands et 4 par les 
Émirats arabes unies. Il obtient aussi la participation militaire de plusieurs pays arabes (ce qui évite de 
faire passer l’opération comme une guerre des chrétiens contre les musulmans) et l’accord de l’Union 
soviétique.

L’URSS a son mot à dire, car d’une part il y a environ 200 conseillers militaires et plusieurs milliers de 
techniciens et ingénieurs soviétiques en Irak (retenus en otages jusqu’à décembre, puis évacués via la 
Jordanie), d’autre part elle peut bloquer le Conseil de sécurité (ce qu’elle ne fait pas, la guerre froide se 
terminant). Dès le 3 août, Baker et Chevardnadze se rencontrent et l’URSS gèle ses exportations d’armes 
vers l’Irak ; le 26 août, l’URSS annonce qu’elle n’interviendra pas dans le Golfe ; le 9 septembre à Helsinki 
et le 19 novembre 1990 à Paris, Bush et Gorbatchev se mettent d’accord par des discussions bilatérales. Les 
diplomates soviétiques tentent de négocier la paix avec les Irakiens jusqu’en février 1991. Quant à la Chine, 
elle est en retrait depuis la répression de Tian’anmen en 1989.

L’Irak se retrouve donc rapidement face à toute une coalition internationale, composée de 41 États : 
États-Unis (536 000 militaires déployés), Arabie saoudite (60 000), Royaume-Uni (53 400), Égypte (35 000), 
France (18 000), Syrie (14 500), Maroc (13 000), Koweït (9 900), Oman (6 300), Pakistan (5 000), Canada 
(4 600), Émirats arabes unis (4 300), Qatar (2 600), Bangladesh (2 300), Italie (1 900), Australie (700), Pays-
Bas (700), Niger (600), Suède (525), Sénégal (500), Espagne (500), Argentine (450), Bahreïn (400), Belgique 
(400), Tchécoslovaquie (350), Pologne (319), Corée du Sud (314), Afghanistan (300), Norvège (280), Grèce 
(200), Philippines (200), Honduras (150), Danemark (100), Nouvelle-Zélande (100), Hongrie (40), Portugal, 
Roumanie, Singapour, Nigeria, Allemagne et Turquie (symboliquement)17.

Les forces coalisées se déployèrent essentiellement sur le 
territoire saoudien ; une telle projection de force a nécessité 
un énorme déménagement, en six mois. Pour la majorité des 
hommes et l’équipement léger, il s’est fait par un pont aérien 
(airlift), au volume dix fois supérieur à celui de Berlin en 
1948-1949. En complément de ses avions-cargos (C-5, C-141 
et C-130) et avions-citernes (KC-10), l’USAF a réquisitionné 
des dizaines d’avions de ligne (dans le cadre du Civil Reserve 
Air Fleet)18. En plus de la voie des airs, leurs véhicules, armes 
lourdes, munitions, nourriture et pièces détachées sont 
surtout envoyés par mer19, l’eau et le carburant étant fournit 
majoritairement par les Saoudiens. Les aéroports de Dharhan 
et Riyad deviennent les plaques tournantes de l’USAF, tandis 
que les ports de Dammam et d’Al-Jubayl ont le même rôle 
pour le fret maritime (217 navires sont affectés au Sealift)20.

Marines embarquant dans un Boeing 747 de 
Federal Express, en septembre 1990. 

→ https://www.amc.af.mil/News/Photos/igphoto
/2000278957/ 

Côté français, un régiment d’hélicoptères (30 Gazelles et 12 Pumas) est envoyé dès le 10 août à bord du 
porte-avions Clemenceau (opération Salamandre). Des ferrys et des rouliers sont affrétés à partir de la fin 

17 Joseph P. Englehardt, Desert Shield and Desert Storm: a chronology and troop list for the 1990-1991 Persian Gulf crisis, Carlisle 
Barracks, US Army War College, 1991. → https://apps.dtic.mil/dtic/tr/fulltext/u2/a234743.pdf 

18 Steven B. Michael, The Persian Gulf War: an Air Staff Chronology of Desert Shield/Desert Storm, Washington, Center for Air 
Force History, 1994, p. 444. → https://media.defense.gov/2014/Apr/25/2001329851/-1/-1/0/PersianGulfWarChrono.pdf 

19 Des vols quotidiens en C-141 viennent de Charleston à partir du 30 octobre (Desert Express) puis de Ramstein et de Francfort 
à partir du 8 décembre (European Express).

20 Les munitions partent de Sunny Point (Caroline du Nord) de Concord (Californie) et de Nordenham (Allemagne), le matériel 
embarque à Anvers (3rd ArmD), Bayonne NJ (services du Ist Corps), Beaumont (2nd ArmD), Bremerhaven (1st ArmD, HQ et 
services du VII Corps), Charleston (HQ XVIII Corps), Houston (1st ID, 1st CavD), Jacksonville (101st AbnD), Long Beach 
(I MEF), Morehead City (II MEF), Rotterdam (3rd ArmD), Savannah (24th ID) et Wilmington (services du XVIII Corps).
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septembre pour transporter une brigade mécanisée (opération Daguet) jusqu’au port de Yanbu21, renforcée 
pour atteindre la forme d’une division légère blindée en janvier.

Comme l’Arabie saoudite applique la charia de façon rigoureuse, il y eu quelques problèmes avec la 
présence de femmes dans les forces armées coalisées, les croix rouges sur les ambulances, ainsi qu’avec 
l’interdiction des cultes chrétiens (Noël), des concerts de rock, de la consommation d’alcool et de porc.

Le 29 novembre 1990, le Conseil de sécurité vote la résolution 678 (après celles 660, 661, 662, 664, 665, 
666, 667, 669, 670, 674 et 677 condamnant l’invasion du Koweït par l’Irak), proposée par les États-Unis, 
avec abstention de la Chine, ainsi que vote contre de Cuba et du Yémen) : si l’Irak n’évacue pas avant le 
15 janvier, les États membres peuvent « utiliser tout les moyens »22. La mi-janvier permet d’envisager des 
combats avant les chaleurs estivales et avant le ramadan (qui commence en 1991 le 17 mars).

Après l’expiration de l’ultimatum, les opérations militaires débutent le 17 janvier 1991, sous le nom de 
code d’Operation Desert Storm, subdivisées en deux phases :
• d’abord mille heures de préparation par bombardements aériens (Operation Instant Thunder) du 17 janvier 
(le D-Day, à partir de 3 h du matin) au 23 février 1991 ;
• ensuite cent heures d’assaut terrestre (Operation Desert Sabre) du 24 (le G-Day) au 28 février 1991.

Cinq semaines de frappes aériennes

Les premières attaques aériennes ciblent les défenses aériennes (SEAD : suppression of enemy air 
defenses : destruction des radars, des batteries de SAM et de canons antiaériens, des pistes d’aéroport et des 
avions adverses) de nuit, d’abord avec des missiles de croisières (Tomahawks de la Navy et ALCM des 
B-52)23, ensuite avec les missiles et bombes des F-4G (radars), F-117 (Bagdad) et F-15 (aérodromes).

Les avions de la coalition, à 85 % étasuniens, ayant ainsi la supériorité aérienne dès le premier jour, les 
cibles suivantes furent les infrastructures de commandement et de communication (C2 : command and 
control : ministères, états-majors et transmissions), puis la logistiques (dépôts militaires, axes routiers, 
centrales électriques et ponts sur l’Euphrate), enfin les véhicules et les retranchements adverses.

L’US Navy est engagée lors de cette phase de bombardements, surtout avec les appareils de 
l’aéronavale qui décollent des six porte-avions sur zone : les USS Saratoga et Kennedy en mer Rouge, les 
USS Midway, Ranger, America et Theodore Roosevelt dans le golfe Persique. Le 4 février, le cuirassé 
USS Missouri tire avec ses neuf canons de 406 mm sur les positions irakiennes.

Ces bombardements furent marqués par l’emploi de munitions guidées de précision (8 % des 
88 500 tonnes larguées), mais aussi de tapis de bombes (par les B-52)24. Durant les 95 000 sorties (2 775 le 
premier jour) réalisées pendant les opérations de combat, 75 avions de la coalition furent détruits, la moitié 
par accident, l’autre moitié par la DCA et un en combat aérien (un F-18 par un MiG-25 le 17 janvier)25.

Quant à l’aviation irakienne, la majorité fut détruite au sol ; plusieurs chasseurs réussirent à tirer des 
missiles air-air, touchant des avions de la coalition, mais les engagements se terminèrent le plus souvent 
par la destruction des appareils irakiens. 122 avions irakiens survivants se réfugièrent en Iran.

Une autre réaction irakienne fut le tir de missiles Al Hussein (dérivés des R-17/SS-1 Scud soviétiques) 
vers Israël et l’Arabie, dès le 17 janvier ; le 25 février, un de ces missiles tomba sur un casernement à 
Dahran, tuant 28 Américains ; une partie des frappes aériennes fut donc dédiée à la destruction des 
lanceurs de missiles.

21 Cf. http://webdocs.ecpad.fr/daguet/video/logistique---121 
22 → https://undocs.org/S/RES/678(1990) 
23 Sept B-52G ont décollé le 16 janvier de la base de Barksdale (en Louisiane), volé sur 36 000 km pendant 35 heures avec 

ravitaillement en vol, pour tirer leurs missiles AGM-86C (des ALCM) sur des objectifs en Irak.
24 Un B-52 peut larguer 153 bombes M117 (de 340 kg) sur un objectif de 2,4 km de long (carpetbombing). Ce fut le cas de 40 % 

des munitions larguées, les B-52 décollant de Jeddah, Fairfold (près de Gloucester), Morón (Séville) et Diego Garcia.
25 → http://webarchive.loc.gov/all/20011111080456/http%3A//www.webcom.com/amraam/aaloss.html 
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Escadrille d’avions-ravitailleurs KC-135R le 23 janvier 
1991. La coalition aligne le D-Day 1 299 avions de combat, 
258 ravitailleurs, 144 de transport, 114 de reconnaissance, 
45 de commandement/contrôle et 103 autres de support. 

→ https://www.flickr.com/photos/usairforce/5375848276/ 

Les restes du F-16C n° 87-0257 (du 614th TFS) abattu le 
19 janvier 1991 par un SA-3 lors du premier raid diurne 
sur Bagdad ; la photo est prise par des Marines en 2012. 
Les F-16 ont réalisés un total de 13 500 sorties en 1991. 
→ http://www.f-16.net/g3/f-16-photos/album30/adq 

L’armée irakienne reste sur la défensive d’août 1990 jusqu’à la fin janvier 1991. Les troupes 
concentrées au Koweït et dans le Sud de l’Irak sont progressivement renforcées, atteignant les deux-tiers 
des forces irakiennes (44 divisions, dont huit de la Garde républicaine), soit environ 545 000 hommes en 
janvier 1991. Le corps de bataille irakien alignait alors un total très puissant de 4 550 chars, 2 880 véhicules 
blindés et 3 257 pièces d’artillerie.

Lors de la guerre Iran-Irak, ils avaient appris à établir une défense en profondeur, composée de 
plusieurs lignes de points d’appui avec des chars enterrés jusqu’à la tourelle, des tranchées et des abris 
pour les fantassins, des nids de mitrailleuses sous casemate, le tout couvert par des champs de mines, des 
fossés antichars, des réseaux barbelés et des batteries d’artillerie. En cas de percée, la doctrine était d’y 
concentrer les tirs d’artillerie puis de lancer des contre-attaques blindées. Au Koweït, les Irakiens avaient 
eu six mois pour bien préparer le terrain, ainsi que leurs plans de tirs.

Les forces irakiennes disposaient aussi d’armes chimiques (obus, missiles et bombes), qui avaient été 
largement utilisées sur les Iraniens : de l’ypérite (vésicants : il attaque la peau et les muqueuses), de l’acide 
cyanhydrique (hémotoxique : il arrête la respiration cellulaire) et du sarin (neurotoxique : il bloque le 
système nerveux). Ces armes ne furent pas utilisées en 1991, à cause de la menace américaine de 
représailles.

Le 29 janvier 1991, deux divisions irakiennes (les 3e blindée et 5e mécanisée) attaquèrent la ville 
saoudienne de Khafji : leurs colonnes sont matraquées par les A-10 le premier jour, puis il faut deux jours 
et trois bataillons d’infanterie saoudiens épaulés par l’artillerie des Marines et des chars qataris (deux 
compagnies sur AMX-30) pour reprendre la ville. Bilan : côté coalisé 43 morts (dont 11 Marines tués par les 
A-10), 53 blessés, deux AMX-30 (un par un T-55) et sept véhicules blindés détruits (par des RPG) ; côté 
irakiens 71 morts, 148 blessés, 702 disparus (400 prisonniers) et 186 véhicules détruits.

En face, si l’aviation coalisée mène des frappes aériennes à partir du 17 janvier 1991 (D-Day), les unités 
terrestres restent elles sur la défensive pendant encore cinq semaines, jusqu’au matin du 24 février 
(G-Day). Les raisons sont d’abord parce que les frappes aériennes préparent l’offensive, en affaiblissant les 
Irakiens (plusieurs de leurs divisions sont à moins de 50 % de leurs moyens juste avant le G-Day) ; ensuite 
parce que les renforts continuent d’arriver pendant les dernières semaines.

D’août à octobre, les États-Unis déploient progressivement en Arabie saoudite quatre divisions pour la 
défendre : les 82e (12 000 parachutistes), 101e (13 500 militaires et 320 hélicoptères), 24e (18 000 d’infanterie 
mécanisée) et 1re division de Marines ; les trois premières forment le XVIIIe corps. De novembre à février, 
l’offensive se préparant, se sont les divisions du VIIe corps stationnées en Allemagne qui arrivent : les 1re et 
3e blindées, ainsi que la 1re d’infanterie mécanisée, la 1re de cavalerie et la 2e de Marines26.

26 James K. Matthews & Cora J. Holt, So many, so much, so far, so fast: United States Transportation Command and Strategic 
Deployment for Operation Desert Shield/Desert Storm, Washington, USTRANSCOM, p. 244-255. 
→ https://www.jcs.mil/Portals/36/Documents/History/Monographs/Transcom.pdf 
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Pendant les semaines de bombardements aériens, le général en chef (le général Norman Schwarzkopf) 
procède à un redéploiement des forces. Face à la frontière koweïto-saoudienne, il place de l’est vers 
l’ouest d’abord une force arabe (Joint Forces Command East : Saoudiens, Koweïtiens, Omanais, Émiratis, 
Bahreïniens, Marocains et Sénégalais), puis les Marines (Marine Central Command : deux divisions 
renforcées par une brigade blindée sur Abrams) et enfin une seconde force arabe (Joint Forces Command 
North : Égyptiens, Syriens, Saoudiens et Koweïtiens).

La surprise est plus à l’ouest, face à la frontière irako-saoudienne : les VIIe et XVIIIe corps, jusque-là 
près de Dammam et de Jubail, sont envoyés de 230 à 570 km vers le nord-ouest, le VIIe (renforcé de la 
division britannique) au nord de Hafar Al-Batin (du 14 au 17 février), le XVIIIe (renforcé de la division 
française) près de Rafha (du 17 au 25 janvier)27.

Dans le même temps, une force amphibie de l’USMC croisent dans le golfe Persique, prête à débarquer, 
ce qui bloque quatre divisions irakiennes sur le littoral, tandis que la 101e se prépare à un assaut héliporté 
(air assault landing).

Les état-majors prévoient des pertes importantes pour la coalition : environ 10 000 morts (les sacs 
mortuaires sont prêts) et 35 000 blessés (tout un système d’évacuation médicale est mis en place).

Une des trois brigades de la 3e division blindée de l’US Army sur sa ligne de départ, en février 1991. Cette division 
compte en 1991 20 533 militaires, 360 Abrams, 340 Bradley, 128 canons de 155 mm, 42 Apaches et 27 lance-roquettes. 

→ http://www.3ad.com/history/gulf.war/special.photos.htm/mass.armor.htm 

Quatre jours d’offensive aéro-terrestre

Le 24 février 1991 (le G-Day) à 4 h du matin, la coalition lance les opérations terrestres, les unités 
bénéficiant d’un large appui-feu aérien et d’artillerie, un énorme soutien logistique, une navigation par 
GPS et des observations aérienne et par satellite.

À l’est, les Marines et les Arabes attaquent laborieusement les lignes des retranchements, utilisant des 
bulldozers et détruisant les mines à l’explosif. Au centre, près du wadi Al-Batin, la 1re division de cavalerie 
attaque frontalement quatre divisions irakiennes pour les fixer.

Plus à gauche, le VIIe corps perce l’aile droite 
irakienne puis exploite vers le nord-est. Encore plus à 
l’ouest, une partie de la 101e s’héliportant à 90 km en 
Irak, tandis que la division française fonce de 150 km en 
direction d’As-Salman.

En conséquence de la faible résistance de la 
45e division irakienne, il est ordonné au reste du 
XVIIIe corps de rouler vers le nord-nord-est (avec douze 
heures d’avance sur le plan). L’ensemble de la manœuvre 
forme une attaque tournante28, menaçant tout le 
dispositif irakien d’un vaste encerclement.

La division Daguet comprend trois régiments blindés 
(4e dragons sur AMX-30 B2, 1er spahis et 1er REC sur 

AMX-10 RC et VAB HOT), deux d’infanterie (2e REI et 
3e RIMa en VAB) et deux d’hélicoptères (1er et 3e RHC 

sur Gazelle et Puma), renforcés par une brigade 
d’infanterie et une autre d’artillerie américaines.

27 War in the Persian Gulf: Operations Desert Shield and Desert Storm August 1990-March 1991, Washington, Center of Military 
History, 2010, p. 30-31. → https://history.army.mil/html/books/070/70-117-1/CMH_70-117-1.pdf 

28 Schwarzkopf a surnommé sa manœuvre Hail Mary pass, du nom d’une passe lointaine (et risquée) au football américain.
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→ https://www.westpoint.edu/sites/default/files/inline-images/academics/academic_departments/history/Gulf
%20War%20and%20Iraq/GulfWarFirst03.pdf Autre carte : https://history.army.mil/reference/DS.jpg 

Le 25 février, les Marines conquièrent le Sud du Koweït. La division britannique et la 1re d’infanterie se 
tournent vers l’est et attaquent les arrières des divisions d’infanterie irakiennes. Les 1re et 3e divisions 
blindées continuent vers le nord-est, en direction de Bassorah. Les hélicoptères et une brigade de la 101e 
coupent l’autoroute Bagdad-Bassorah (devenue la Highway of Death), tandis que la division française 
prend Al-Salman puis se positionne en flanc-garde avec la 82e.

Une fois engagées par les troupes de la coalition, les unités irakiennes s’enfuient ou se rendent le plus 
souvent après un court baroud d’honneur : ils ont subi cinq semaines de bombardement, le moral est très 
bas, les soldats sont parfois abandonnés et certains assoiffés.

Les 26 et 27 février, les Marines prennent Koweït City ; de leur côté, les 1re et 3e divisions blindées 
attaquent les divisions de la Garde, notamment la Tawakalna et la Medina qui ont improvisé une ligne 
défensive face à l’ouest. L’aviation matraque l’artillerie irakienne, tandis que les Abrams démolissent les 
chars irakiens à longue distance ; record pour un char Challenger britannique qui détruit un T-55 à 
4 700 m. La visibilité est limitée sur une partie du champ de bataille, le chammal soulevant le sable, avec en 
prime un peu de pluie et les fumées des puits de pétrole en feu ; les T-72, invisibles en infrarouge si 
enterrés, peuvent parfois engager les Américains à courte distance. Un total de 18 Abrams sont touchés29, 
la plupart seulement endommagés ; les principales pertes sont dues à des tirs fratricides (friendly fire : des 
Abrams qui explosent cinq Bradley, ou des A-10 sur deux Warrior britanniques).

Après 98 heures d’offensive terrestre, le commandement de la coalition annonce un cessez-le-feu 
unilatéral, le 28 février à 8 h du matin heure locale. Le XVIIIe corps borde alors l’Euphrate, tandis que le 
VIIe est aligné le long de la route Bassorah-Koweït.

23 divisions irakiennes ont été détruites, dont cinq mécanisées ou blindées. Des pourparlers ont lieu le 
1er mars entre militaires, puis les termes du cessez-le-feu sont acceptés le 6 avril, avec effet officiel le 11.

29 → https://en.wikipedia.org/wiki/History_of_the_M1_Abrams 
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Une batterie d’artillerie (des automoteurs M109) de la 
1re division blindée étasunienne : le théâtre d’opérations 

est particulièrement plat, favorable aux manœuvres.

Un T-54 ou un type 59, photo prise le 7 février 1991. 
→ https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Destroyed_

Iraqi_T-54A_or_Type_59.JPEG 

Pertes irakiennes coalisées

Militaires
9 000 morts, 17 000 blessés et 

86 743 prisonniers (dont 2 500 blessés)
392 morts (139 par accident et 44 par 
tirs-amis), 776 blessés, 41 prisonniers

Avions de combat 246 (36 en combat aérien,
68 au sol ; 142 en Iran)

75 (dont 33 par accident)

Hélicoptères
19 (6 en combat aérien,

13 au sol)
23 (dont 18 par accident)

Chars de combat 3 847 (1 685 par frappes aériennes ; 
2 162 pendant l’offensive terrestre)

18

Véhicules de 
transport blindés

1 450 (925 par frappes aériennes ; 
525 pendant l’offensive terrestre)

20

Pièces d’artillerie 2 917 (1 485 par frappes aériennes ; 
1 432 pendant l’offensive terrestre)

1

Yesterday, at the beginning of the ground war, Iraq 
had the fourth largest Army in the world. Today 

they have the second largest Army in Iraq.
Général H. Norman Schwarzkopf (USCENTCOM), 25 février 1991.

Le retrait progressif des unités de la coalition à partir de la mi-mars s’accompagne du rapatriement des 
militaires et de leur matériel dans leurs bases, commençant pour les Étasuniens dès le 8 mars (Operation 
Desert Farewell), à raison de 5 000 hommes/jour par air (les cadavres rentrèrent par la base de Dover).

Une large partie de l’armée irakienne étant détruite, la situation intérieure devient très instable en Irak, 
d’autant que les sanctions économiques (et donc le rationnement) sont maintenues jusqu’à 2003. Début 
mars, les populations chiites du Sud-Est, ainsi que celles kurdes du Nord, entrent en révolte, accompagnées 
de mutineries parmi les militaires. Le gouvernement de Saddam Hussein réussit à garder le contrôle de la 
capitale, puis à reconquérir en avril le Sud grâce aux unités loyalistes de la Garde républicaine.

En réaction, les États-Unis, le Royaume-Uni et la France proclament deux zones d’interdiction aérienne 
(no-fly zones : Operations Northern & Southern Watch) sur le Nord et la moitié Sud de l’Irak. Ce dispositif 
est complété par des actions humanitaires (Operation Provide Comfort : eau, rations et tentes aux réfugiés) 
à partir du 6 avril 1991.
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La guerre du Golfe : l’inauguration de l’hyperpuissance30 américaine
Bien que la phase militaire et la crise en son entier soient pleinement en conformité avec le droit international 

et soient encadrées du début jusqu’à la fin par des résolutions du Conseil de sécurité (résolutions 660, 661, 665, 678 
et 687), l’ONU comme d’ailleurs l’OTAN sont dans les faits instrumentalisées politiquement mais écartées de la 
gestion de crise et de la conduite de la guerre. Selon un schéma appelé à se reproduire fréquemment par la suite, le 
multilatéralisme est rapidement relégué à l’arrière-plan après avoir été tout d’abord convoqué : gage initial de 
légitimité, il est également une source d’inefficacité et de lenteur, et surtout ne reflète pas la réalité des rapports 
internationaux. En raison de leur considérable potentiel militaire et de leur influence désormais sans partage au 
Moyen-Orient, les États-Unis tiennent naturellement en 1991 le premier rôle diplomatique, comme le souligne par 
contraste le peu de portée des initiatives autres, qu’elles soient françaises ou même soviétiques. Les États-Unis 
traitent ainsi directement avec l’Arabie saoudite dès les premiers jours de la crise, mettent progressivement en 
forme la coalition au double niveau international et régional et gèrent seuls les problèmes ou les moments les plus 
délicats, par exemple l’ultime rencontre entre James Baker et Tarik Aziz du 9 janvier 1991, pendant laquelle le 
premier menace le second de représailles disproportionnées en cas d’utilisation d’armes de destruction massive par 
l’Irak, ou le maintien de l’abstention israélienne en dépit des frappes balistiques lancées par Saddam Hussein contre 
l’État hébreu. De même, les États-Unis organisent la paix qui suit et définissent le nouvel équilibre régional : ils 
déploient ainsi de façon durable des troupes dans les pays du Golfe, Koweït et Arabie saoudite en tête, développent 
une politique de « double endiguement » vis-à-vis de l’Irak et de l’Iran, enfin lancent le processus de paix israélo-
palestinien par la conférence de Madrid.

Le leadership manifesté pendant la crise, la victoire apparemment décisive de 1991, enfin la désintégration de 
l’URSS quelques mois plus tard consacrent le nouveau visage du système international, dominé désormais par la 
seule Amérique. C’est bien évidemment d’abord en ce sens que la guerre du Golfe constitue, au-delà de la 
démonstration militaire, un événement charnière qui ouvre l’ère de l’après-guerre froide et le « moment 
unipolaire » américain. Pendant les deux décennies qui suivent, les États-Unis sont impliqués dans la plupart des 
crises et dirigent directement ou indirectement – via l’OTAN – l’essentiel des interventions internationales. À 
l’émergence de l’intervention en coalition comme figure dominante de la scène stratégique des années 1990 et au-
delà, répond l’essor d’une certaine forme d’hégémonie américaine, qui comme telle est à la fois contestée aux 
marges du système international et très largement acceptée bon gré, mal gré par la grande majorité des États, à 
commencer par les alliés des États-Unis.

Étienne Durand, « La « mère » de toutes nos batailles », Guerres mondiales et conflits contemporains, 2011, n° 244, 
p. 9-30. → www.cairn.info/revue-guerres-mondiales-et-conflits-contemporains-2011-4-page-9.htm 

La situation se complique dans les années suivantes, les opérations militaires jouant les 
prolongations car Saddam Hussein ne s’avoue pas vaincu. Le 7 janvier 1993, une centaine d’avions 
étasuniens, britanniques et français frappent de nouveau les batteries SAM du Sud de l’Irak. Le 13 avril 
1993, 17 Irakiens sont arrêtés au Koweït, accusés de préparer un attentat à la bombe visant l’ancien 
président Bush ; le 26 juin, l’US Navy tire en représailles 23 missiles Tomahawk sur les bâtiments des 
services secrets irakiens à Bagdad.

En octobre 1994, le déploiement de deux divisions de la Garde face au Koweït déclenche l’envoie 
temporaire de renforts américaines (Operation Vigilant Warrior : 24e division et I MEF).

Le 31 août 1996, l’armée irakienne tente la reconquête du Nord en lançant une offensive vers Erbil et 
en menaçant avec ses SAM les avions américains ; le gouvernement des États-Unis (Bill Clinton est 
président de janvier 1993 à janvier 2001) réplique le 3 septembre (Operation Desert Strike) avec 44 missiles 
de croisière (13 ALCM tirés de B-52 venant de la base d’Andersen et 31 Tomahawk de la Navy).

Le 15 décembre 1998, la France se retire des zones d’interdiction aérienne, les jugeant inefficaces. Du 
16 au 19 décembre, les missiles et bombes étasuniens et britanniques ciblent 97 infrastructures militaires 
irakiennes (Operation Desert Fox). De 1999 à 2000, les chasseurs irakiens franchissent les limites des no-fly 
zones plus d’une centaine de fois.

30 La notion d’hyperpuissance a été lancée par le journaliste britannique Peregrine Worsthorne (« The Bush doctrine », The 
Sunday Telegraph, 3 mars 1991) : « The are now no longer two superpowers. There is one hyper-power with all the rest far 
behind. » La notion sera popularisée par l’ancien ministre français des Affaires étrangères Hubert Védrine un peu plus tard.
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Seconde partie – La guerre d’Irak (2003-2017)

La situation change avec les attentats du 11 septembre 2001 à New York et Washington. Après 
l’intervention en Afghanistan contre Al-Qaïda et leurs hôtes talibans, face à l’intransigeance de Saddam 
Hussein, le nouveau gouvernement des États-Unis (George W. Bush est président de janvier 2001 à janvier 
2009) décide une nouvelle opération militaire, mais cette fois-ci avec Bagdad comme objectif, pour changer 
le gouvernement irakien.

Pour justifier cette opération de décapitation, les États-Unis accusent l’Irak de soutenir elle-aussi 
Al-Qaïda, et de continuer à développer des « armes de destruction massive » (NBC) malgré les mises en 
garde des Nations unies. Selon eux, une attaque préventive (avant qu’elle n’utilise ces armes), voire 
préemptive (avant qu’elle n’en dispose), est nécessaire.

Mais la situation internationale a changé par rapport à 1990. Au Conseil de sécurité, l’Allemagne (alors 
membre non permanente), la Chine, la France et la Russie s’opposent à cette atteinte à la souveraineté d’un 
État, d’autant que l’Irak a accepté la résolution 1441 du 8 novembre 2002, permettant aux inspecteurs 
onusiens d’inspecter les installations irakiennes. Le 5 février 2003, le secrétaire d’État Colin Powell 
présente ses preuves au Conseil de sécurité, avec le soutien britannique ; le 14 février, la France répond par 
le refus français31, avec le soutien chinois et russe. Le système de vote au Conseil (avec quasi-veto des cinq 
membres permanents) empêche les États-Unis d’obtenir la légitimité de l’ONU pour envahir l’Irak ; en 
contrepartie, il empêche aussi les autres membres de condamner l’action étasunienne.

Invasion de l’Irak en 2003

L’armée irakienne de 2003 a beaucoup perdu de sa superbe. Théoriquement, elle dispose encore de 
onze divisions d’infanterie, de trois mécanisées, de trois blindées et de six de la Garde, mais ces unités sont 
à effectifs très réduits. Elle dispose encore de 2 200 chars de combat (5 500 en 1990) dont 700 T-72, 
3 700 véhicules blindés (8 800 en 1990), 2 400 pièces d’artillerie (4 000 en 1990) et 300 avions de combat 
(700 en 1990) dont 130 chasseurs, notamment 30 Mig 25 et 29. Côté missiles balistiques, les Al Hussein ont 
tous été détruits ; l’Irak est alors en train de les remplacer par des Al-Samoud 2, à la portée bien plus 
modeste (140 km contre 640 km).

Les divisions irakiennes sont en 2003 dispersées pour contrôler les agglomérations, seule la 51e 
mécanisée couvre l’autoroute Bassorah-Koweït. Enfin, l’armée régulière est complétée par les membres du 
mouvement des « Fedayin Saddam », des paramilitaires légèrement armés.

L’invasion n’est pas unilatérale, les États-Unis ne partent pas en guerre seuls, mais la coalition de 2003 
n’est pas celle de 1991. Officiellement, 46 États sont coalisés, mais pour la plupart leur participation se 
limite à un soutien diplomatique : exemple avec les îles Marshall, les îles Salomon, la Micronésie et Palau, 
qui n’ont même pas d’armée. L’opposition à la guerre en Irak est puissante, divisant les États (notamment 
au sein de l’UE)32 mais aussi les sociétés (avec d’imposantes manifestations).

L’adversaire irakien ayant été affaibli, les troupes coalisées sont moitié moindres qu’en 1991. Le Koweït 
est le seul pays autorisant l’usage de son territoire : s’y concentrent donc 248 000 Étasuniens, 
45 000 Britanniques, 2 000 Australiens et 194 Polonais. Ces troupes sont organisées en deux forces 
terrestres à partir d’août 2002, d’une part le Ve corps de l’US Army déployé au nord-ouest avec la 
3e division d’infanterie mécanisée (l’ex-24e), la 101e aéroportée et la 82e parachutiste ; d’autre part au nord 
la 1re division de Marines, la Task Force Tarawa (une brigade de Marines) et la division britannique.

Au Nord-Est de l’Irak, la coalition peut compter sur les combattants kurdes irakiens (les peshmergas).

31 → https://www.youtube.com/watch?v=jaiEPgTDiq8 [la vidéo] ; 
→ https://www.lefigaro.fr/politique/le-scan/2014/04/08/25001-20140408ARTFIG00066-le-discours-de-villepin-sur-l-irak-a-l-
onu.php [le texte]

32  José María Aznar (Espagne), José Manuel Durão Barroso (Portugal), Silvio Berlusconi (Italie), Tony Blair (Royaume-Uni), 
Václav Havel (Tchéquie), Peter Medgyessy (Hongrie), Leszek Miller (Pologne) et Anders Fogh Rasmussen (Danemark), 
« Europe and America Must Stand United », The Times, 30 janvier 2003. 
→ https://www.globalpolicy.org/component/content/article/168/36565.html 
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En soutien tactique, les escadrilles de l’US Air Force sont déployées sur les quelques bases aériennes 
koweïtiennes, complétées par l’aéronavale sur les porte-avions USS Abraham Lincoln, Constellation, 
Theodore Roosevelt et Harry S. Truman.

Les bombardements aériens sur le Sud de l’Irak commencent dès avril 2002, avec des frappes SEAD 
sous couvert de l’Operation Southern Focus (la suite de Southern Watch). Le 18 mars 2003, le gouvernement 
des États-Unis lance son ultimatum : Saddam Hussein a 48 heures pour quitter l’Irak avec ses deux fils. 
Aux environs de minuit le 19/20 mars, des dizaines de missiles de croisière et quelques bombes anti-bunker 
tombent, surtout sur Bagdad, Kirkouk et Mossoul (en application de la doctrine Shock and Awe : « choc et 
effroi »).

L’invasion (Operation Iraqi Freedom) commence le 20 mars 2003. Tandis que la 3e division mécanisée 
fonce à l’ouest-nord-ouest à travers le désert, la 1re Marines détruit la 51e irakienne et sécurise les puits 
pétroliers de Rumaila ; les ports (Umm Qasr et Al Faw) sont pris par les commandos33.

Les 21 et 22 mars, la 3e mécanisée repousse la 11e irakienne au sud de Nassiriya et s’empare du pont de 
l’autoroute 1 sur l’Euphrate. Dans le même temps, la division britannique encercle Bassorah.

Le 23, la 3e mécanisée se présente devant Samawa et Nadjaf, les contournant en les masquant. À Hilla, 
les hélicoptères d’attaque de la 3e mécanisée sont repoussés le 24 à coups de SAM, canons antiaériens et de 
PKM (un Apache descendu et 29 endommagés sur 32) par la division Medina de la Garde. De son côté, la 
TF Tarawa attaque Nassiriya, y prenant des ponts supplémentaires.

Carte des opérations du 20 au 28 mars 2003. 
→ https://www.westpoint.edu/sites/default/files/inline-images/academics/academic_departments/history/Gulf

%20War%20and%20Iraq/Iraq01.pdf 

Du 25 au 29, les frappes aériennes se concentrent sur la Garde protégeant les approches de Bagdad, 
tandis que les Marines passent sur la rive gauche de l’Euphrate grâce aux ponts de Nassiriya (prise du 23 
au 29). La 1re division de Marines roule plein nord jusqu’au Tigre à Al Kut, tandis que la TF Tarawa fait de 
même vers le nord-est jusqu’au fleuve à Al Amarah, détruisant la 10e blindée irakienne.

33 En plus des Rangers, de la Delta Force et des SEAL américains, les SAS britanniques et australiens ainsi que le GROM 
polonais ont été utilisés en Irak.
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Au Nord-Est, la 173e brigade aéroportée (venant d’Aviano en Italie) est parachutée le 26 mars sur la 
base aérienne de Bashur, sécurisée par les peshmergas et les forces spéciales, renforcés ensuite avec la 
26e MEU34. Plusieurs divisions irakiennes sont ainsi fixées dans le Nord. Dans le Sud-Est, les Britanniques 
se lancent dans la conquête des banlieues de Bassorah à partir du 30 mars, puis du centre-ville les 6 et 
7 avril.

Le 29 mars, la 82e division relève les éléments de la 
3e mécanisée devant Samawa (prise du 30 avril au 
4 avril), tandis que la 101e fait de même devant Nadjaf 
(prise du 1er au 4 avril).

Le 31 mars, la 3e mécanisée attaque entre Kerbala 
et Hilla, tandis que la 1re de Marines franchi le Tigre à 
Numaniyah et fonce sur Bagdad. Les 3 et 4 avril, ces 
deux divisions encerclent la capitale. Le 5, une partie 
de la 3e mécanisée mène un premier raid blindé en 
centre-ville (un Thunder Run). Le 9 avril, le palais 
présidentiel et les ministères sont occupés ; Bagdad est 
considérée comme sécurisée le 12.

Kirkouk, Mossoul et Tikrit sont prises du 10 au 
15 avril. La victoire américaine en Irak est proclamée le 
14 avril.

Un char Abrams de l’USMC détruit par incendie près de 
Jaman al Juburi, le 6 avril 2003.

→ https://commons.wikimedia.org/wiki/File:DM-SD-
04-07075.jpg 

Carte des opérations du 29 au 7 avril 2003. 
→ https://www.westpoint.edu/sites/default/files/inline-images/academics/academic_departments/history/Gulf

%20War%20and%20Iraq/Iraq02.pdf 

En un mois de combat, la coalition a eu 139 morts américains et 33 britanniques ; pour les Irakiens, les 
estimations sont de 9 200 morts.

34 Le 7 avril 2003, cinq Abrams et cinq Bradleys sont déployés par avions-cargos C-17 (Operation Airborne Dragon).
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Occupation américaine de 2003 à 2011

Après la destruction de toute résistance organisée irakienne, les forces de la coalition passent à une 
mission de « stabilisation ». Dans la pratique, il s’agit d’une occupation militaire essentiellement 
étasunienne, s’accompagnant d’un redéploiement : les troupes ayant mené l’invasion sont rapatriées 
rapidement à l’été 2003, remplacées (Operation Iraqi Freedom 2) par des unités chargées de l’occupation et 
de la reconstruction, comprenant de nombreux réservistes. Les bases en Arabie saoudite sont fermées à la 
demande des Saoudiens, avec délocalisation notamment au Qatar (Al Udeid) et aux Émirats (Al Dhafra).

L’occupation s’appuie désormais sur la résolution 1483 du Conseil de sécurité des Nations unies votée 
le 22 mai 2003, prévoyant un retour progressif à la souveraineté pour l’Irak. Les troupes étasuniennes, 
britanniques (qui ont la charge des quatre gouvernorats du Sud-Est), australiennes (dans le gouvernorat 
d’Al-Muthanna) et polonaises35 sont désormais épaulées par celles italiennes (à Nassiriya), sud-coréennes 
(ingénieurs à Erbil), géorgiennes (à Bagdad puis Al Kut), espagnoles (policiers à Nedjaf), ukrainiennes (à 
Al Kut), néerlandaises (à Samawa), thaïlandaises (médecins à Kerbala), bulgares (à Diwaniya), japonaises 
(ingénieurs à Samawa), etc. La Combined Joint Task Force 7, renommée en mai 2004 Multi-National Force – 
Iraq, regroupe 40 États différents, dont beaucoup symboliquement ; par exemple l’Islande envoie seulement 
deux démineurs.

L’administration est confiée à l’Office for Reconstruction and Humanitarian Assistance (ORHA), dirigé 
par le director Jay M. Garner (un lieutenant-général) à partir du 21 avril 2003. Il s’agit d’une administration 
civile, mais qui dépend du département de la Défense des États-Unis (comme pour le général Lucius Clay 
en Allemagne en 1945-1949, ou pour le général Douglas MacArthur au Japon en 1945-1951). Sont 
annoncées une purge du personnel politique ainsi que des élections pour l’été.

La situation évolue avec le remplacement de Garner par Paul Bremer (un ex-ambassadeur) le 12 mai 
2003, qui promulgue rapidement deux orders (décrets) : le premier a pour titre De-Ba’athification of Iraqi 
Society (16 mai 2003), ciblant les 700 000 membres du parti Baas ; le deuxième dissous les forces armées 
irakiennes ainsi que les services de sécurité et de renseignement (23 mai 2003). Il ordonne ensuite une 
large privatisation de l’économie irakienne. En juin 2003, l’ORHA est renommée Coalition Provisional 
Authority of Iraq.

Sauf que l’Irak est dans une situation chaotique. L’État s’est effondré, les banques et musées ont été 
pillés, ainsi que les stocks militaires. Les règlements de compte sont nombreux entre individus, clans, 
groupes ethniques ou religieux. Les milliers de militaires rentrent chez eux, mais des anciens membres des 
forces spéciales irakiennes, de la Garde républicaine et des « Fedayin Saddam » ont constitué de nombreux 
stocks d’armes et de munitions.

Plusieurs anciens dirigeants irakiens du parti Baas ont été arrêtés, mais Saddam Hussein et ses deux 
fils se cachent encore quelques temps. Oudaï et Qoussaï sont tués le 22 juillet 2003 à Mossoul, tandis que 
Saddam est capturé le 13 décembre 2003 près de Tikrit, jugé, puis pendu le 30 décembre 2006.

Hormis les cas, très rares, d’extermination de l’ennemi, une victoire militaire ne devient victoire politique que 
s’il y a acceptation de la défaite par celui qui a perdu le duel des armes. Dans le schéma trinitaire clausewitzien, 
c’est le pouvoir politique qui constate la défaite et accepte la paix, le peuple ne pouvant que suivre les décisions de 
son gouvernement. Si l’action militaire ne se contente pas de vaincre l’armée adverse mais a également pour effet 
de détruire le pouvoir politique, on se prive d’un interlocuteur et on prend le risque d’en voir apparaître un ou 
plusieurs autres qui vont continuer la guerre d’une autre manière.

Michel Goya, « L’art de la guerre dans Dune », La Voie de l’épée, 9 janvier 2016. 
→ https://lavoiedelepee.blogspot.com/2016/01/lart-de-la-guerre-dans-dune.html 

Une résistance à l’occupation se développe progressivement en Irak à partir de mai-juin 2003, marquée 
par des attaques de guérilla, peu nombreuses au début, ciblant les patrouilles, les convois et les 
installations.

35 Les quatre gouvernorats de la South Central zone (Nadjaf, Babel, Diwaniya et Wasit) furent sous commandement polonais.
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Face à ce que les occupants considèrent au début comme des groupes de nostalgiques de la dictature de 
Saddam Hussein, les troupes étasuniennes lancent une longue série de raids et quadrillages dans les 
différentes villes irakiennes, notamment du 15 au 29 juin 2003 (Operation Desert Scorpion), du 12 novembre 
au 25 décembre (Iron Hammer), le 2 décembre (Bayonet Lightning), le 4 (Bulldog Mammoth), le 18 
(Iron Justice), le 21 (Rifles Fury), etc., arrêtant des milliers de suspects et saisissant quantité d’armes et de 
munitions. La situation s’envenime d’autant que les moyens militaires et administratifs manquent à 
l’occupant pour contrôler un territoire aussi vaste, étant donné qu’il a licencié (et souvent arrêté) tous les 
cadres irakiens. En septembre 2003, sont constitués l’Iraqi Civil Defense Corps (ICDC), puis la Garde 
nationale irakienne, pour servir de supplétifs aux troupes de la coalition.

La résistance s’organise en une multitude de petits mouvements, certains avec des références 
nationalistes, d’autres islamistes ; s’y côtoient des groupes de loyalistes baasistes, quelques communistes, 
des criminels, mais aussi de jihadistes internationaux.

Parmi ces derniers, le plus connu est le Jama’at al-Tawhid wal-Jihad (« Organisation du monothéisme 
et de la guerre sainte »), renommé en octobre 2004 « Al-Qaïda en Mésopotamie », accueillant beaucoup de 
volontaires étrangers (son chef, Al-Zarqaoui, est Jordanien). Ce groupe se fait connaître par ses premiers 
attentats, notamment le 19 août 2003 contre la mission onusienne à Bagdad (23 morts et une centaine de 
blessés)36 et le 29 août contre la mausolée d’Ali à Nadjaf (95 morts et plus de 500 blessés).

Il y a aussi les « escadrons de la mort », affiliés à la milice chiite appelée l’« armée du Mahdi » fondée 
dès juin 2003 ; l’« Armée islamique en Irak », fondée en mars 2004 par des anciens officiers de l’armée 
irakienne ; Ansar al-Islam, un mouvement islamiste sunnite au Kurdistan, renommé Jamaat Ansar al-
Sunna en septembre 2003 ; les Kataeb Hezbollah, groupes chiites créés en octobre 2003 et soutenus par 
l’Iran ; l’« Armée des hommes de la Naqshbandiyya », fondée en 2006 par des baasistes le lendemain de la 
mort de Saddam, qui forme à partir d’octobre 2007 la principale force du « Commandement suprême pour 
le Jihad et la Libération » ; etc.

Les attaques exacerbent l’agressivité des troupes américaines envers les civils, ce qui dégénère parfois 
en exactions, lors des patrouilles, des fouilles et des interrogatoires, tel que les tirs sur les manifestants, ou 
les crimes commis dans la prison d’Abou Ghraib (une prison à l’ouest de Bagdad), renforçant davantage le 
rejet de l’occupant.

Photos-souvenirs d’Abou Ghraib37, diffusées le 28 avril 2004 sur CBS

Charles Graner, Sabrina Harman et leurs prisonniers, 
7 novembre 2003. → https://media.newyorker.com/ 

Caporal Graner, sergents Smith et Cordona, chiens Duco 
et Marko, 12 décembre 2003. → https://fthmb.tqn.com/ 

36 → https://www.un.org/fr/memorial/baghdad2003.shtml 
37 Treize réservistes de la 372nd Military Police company ont été condamnés par des cours martiales en 2004-2005 pour leurs 

crimes à Abou Ghraib, dont Charles Graner à dix ans de prison et Sabrina Harman à six mois.
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D’une guerre interétatique entre l’Irak et la coalition (de mars à avril 2003), on passe à un conflit 
asymétrique entre les Irakiens et la coalition (de mai 2003 à l’été 2009, avec évacuation américaine en 
décembre 2011), qui se double d’une guerre civile entre Irakiens (de février 2006 à décembre 2017).

En 2004, les insurgés irakiens ont le contrôle de plusieurs territoires urbains, le plus emblématique 
étant Sadr City à Bagdad, un vaste quartier chiite appartenant désormais à l’« armée du Mahdi », la milice 
obéissant à l’ayatollah Muqtada al-Sadr. Désormais, les militaires américains doivent mener des 
opérations de contre-insurrection. Comprenant que la guerre va être longue, les États-Unis demandent 
à leurs alliés d’envoyer plus de soldats ; plusieurs préfèrent se retirer.

La ville de Falloujah, dans ce que les Américains appellent le Sunni Triangle (formé par Ramadi, Tikrit 
et Bagdad), est particulièrement dangereuse pour les militaires de la coalition. Le 31 mars 2004, quatre 
hommes de la société militaire privée Blackwater y sont tués, brûlés, pendus et démembrés (le tout filmé). 
En réaction, une opération de « pacification » est lancée le 4 avril (Operation Vigilant Resolve) par les 
Marines, mais échoue à reprendre le contrôle de la ville (27 morts parmi les Marines, 800 parmi les civils), 
les policiers et supplétifs irakiens désertant massivement, les médias et politiques s’en mêlant ; la ville est 
évacuée le 1er mai et laissée à une brigade irakienne.

Le 28 mars 2004, l’ordre américain de fermer le journal Al-Hawza d’al-Sadr provoque de violentes 
émeutes à Bagdad et dans le Sud-Est (jusque-là plutôt calme) du 4 au 9 avril, l’armée du Mahdi attaquant 
les postes de police, les bâtiments administratifs et les ponts. La coalition évacue temporairement Kerbala, 
Nadjaf, Koufa et Al Kut (la plupart des contingents ont des règles d’engagement très restrictives), villes 
reprisent à la mi-avril par les troupes étasuniennes. Al-Sadr appelle au calme le 6 juin, mais des 
affrontements se poursuivent dans tout le Sud-Est jusqu’en octobre 2004.

Le 22 avril 2004, tous les membres de l’ICDC 
sont versés dans la nouvelle armée irakienne. Mais 
la brigade irakienne de Falloujah déserte 
entièrement en septembre, passant aux insurgés. En 
décembre 2004, la Garde nationale, accusée d’être 
infiltrée par les insurgés, est dissoute.

Du 7 au 16 novembre 2004, quatre brigades de 
Marines et de blindées sont engagées pour 
reconquérir Falloujah (Operation Phantom Fury)38, 
utilisant des snipers, de l’artillerie et des frappes 
aériennes, la fouille et le fichage des habitants qui ne 
se sont pas enfuis, avec des combats sporadiques 
jusqu’au 23 décembre, au prix de 107 morts côté 
coalition et 1 200 côté irakien (plus 1 500 insurgés 
capturés) dans une ville en ruine.

Un Abrams de l’USMC ouvrant la porte d’une maison à 
Falloujah, le 10 décembre 2004. Pour reprendre la ville, 

14 000 obus sont tirés par l’artillerie et 2 500 par les chars39.
→ https://commons.wikimedia.org 

L’année 2004 fut difficile pour les occupants, mais la situation ne s’améliore pas en 2005 et 2006. 
Presque quotidiennement, des véhicules américains sautent sur des IED (Improvised Explosive Device) faits 
à partir d’obus ou d’explosifs artisanaux ; les patrouilles se faisant mitrailler à la Kalachnikov ou recevant 
des grenades, elles se font de plus en plus sous blindage ; les hélicoptères se font descendre au lance-
roquettes RPG ; tous les trois jours en moyenne, un soldat américain est tué par voiture-suicide.

Les troupes de la coalition prennent de moins en moins de risques, s’enfermant dans de vastes bases 
sécurisées pour attendre la fin de leur rotation (leur période d’un an en Irak). Les opérations au contact de 
la population sont de plus en plus laissées aux paramilitaires irakiens et aux sociétés militaires privées.

38 Kenneth W. Estes, US Marines In Iraq, 2004-2005: Intro the Fray, Washington, USMC, History Division, 2011. 
→ https://www.hsdl.org/?view&did=682897 

39 Jenna Corderoy & Robert Perkins, A tale of two cities: the use of explosive weapons in Basra and Fallujah, Iraq, 2003-4, 
décembre 2014, p. 16. → https://aoav.org.uk/wp-content/uploads/2015/02/AOAV-A-tale-of-two-cities-explosive-weapons-in-
Basra-and-Fallujah-Iraq-2003-2004.pdf 
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Le moral est en berne, la situation faisant penser au bourbier vietnamien. Plusieurs bavures sont 
commises, tel le 19 novembre 2005 à Haditha (24 civils massacrés). Les divorces, suicides, dépressions et 
stress post-traumatiques touchent un vétéran sur six. Deux cents psychologues et psychiatres sont envoyés 
dans les bases américaines d’Irak40.

Le commandant Russell Rang, faisant la lecture à distance 
à ses enfants, camp Ramadi (dans le gouvernorat d’al-

Anbar), le 21 juin 2007. → https://commons.wikimedia.org 

Les deux parties sécurisées de Bagdad : l’aéroport à 
l’ouest de l’agglomération et la zone verte en centre-
ville. → https://en.wikipedia.org/wiki/Green_Zone#/ 

En 2006, plusieurs villes irakiennes, notamment Bagdad et celles du gouvernorat d’Al-Anbar (surtout 
Ramadi), sont de nouveau majoritairement contrôlées par les insurgés. Les troupes américaines et 
irakiennes repartent donc à la reconquête, quartier par quartier.

Le 7 juin 2006, le chef d’Al-Qaïda en Mésopotamie, Al-Zarqaoui, est tué par les Américains près de 
Bakouba. Le 13 octobre 2006, le « Conseil consultatif des moudjahidines en Irak », représentant depuis 
janvier six mouvements jihadistes dont Al-Qaïda, proclame l’« État islamique d’Irak ».

Patrick Chappatte, « La coalition en Irak maigrit », 
International Herald Tribune, 1er septembre 2006. 

→ https://www.chappatte.com/images/la-coalition-
en-irak-maigrit/ 

→ https://en.wikipedia.org/wiki/File:Attack_Trends.jpg 

Mais à partir de février 2006, le début de la guerre civile détourne une large partie des attaques contre 
la coalition sur les Irakiens eux-mêmes, indépendamment de leur collaboration ou non avec l’occupant.

40 Michel Goya, « Les vainqueurs impuissants : l’évolution du moral dans les forces de la coalition en Irak », Inflexions, 2007, 
n° 7, pages 89 à 102. → https://www.cairn.info/revue-inflexions-2007-3-page-89.htm#re8no8 
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La situation commence à s’améliorer pour les forces étasuniennes à partir de 2007, avec d’abord 
l’augmentation des effectifs (The Surge) qui passent de 120 000 militaires à 170 000, les six brigades 
supplémentaires étant toutes envoyées à Bagdad ; ensuite le retour du général David Petraeus (l’ex 
commandant de la 101e en 2003 et auteur d’un manuel de contre-insurrection) comme chef de la coalition 
(du 10 février 2007 au 16 septembre 2008), avec pour principe de « gagner le cœur et l’esprit » (winning 
hearts and minds) en faisant sortir les militaires de leurs bases ; enfin la montée en puissance des forces 
irakiennes, que ce soient des troupes régulières ou des milices, notamment celles du Sahwa (« le Réveil »), 
appelés aussi ensuite les « Fils d’Irak », issus des tribus sunnites alliées aux Américains contre Al-Qaïda et 
l’armée du Mahdi41.

Ces moyens permettent de reprendre une partie du contrôle, notamment à Bagdad et dans le 
gouvernement d’Anbar contre l’« État islamique en Irak ».

Grâce à ces résultats, les gouvernements des 
États-Unis et de l’Irak s’accordent en novembre 2008 
sur un retrait progressif américain (accord SOFA : 
Status of Forces Agreement)42. La Zone verte de 
Bagdad passe sous contrôle irakien en janvier 2009. 
Fin 2009, les troupes américaines ne patrouillent plus 
dans les rues. La dernière unité de combat part le 
18 décembre 2011.

Le rôle des militaires américains en Irak est 
depuis d’assurer l’entraînement et le conseil des 
forces armées irakiennes (Operation New Dawn : 
« Aube nouvelle »), ainsi que d’assurer la sécurité 
des diplomates et civils américains.

Patrick Chappatte, « Conseillers américains en Irak », 
The International New York Times, 20 juin 2015.

→ https://www.chappatte.com/images/conseillers-
americains-en-irak/ 

Du 20 mars 2003 au 15 décembre 2011, l’invasion puis l’occupation de l’Irak ont fait 4 806 morts et un 
peu plus de 36 000 blessés parmi les troupes de la coalition, dont 4 490 et 32 241 parmi les forces armées 
des États-Unis. S’y rajoutent les morts des sociétés privées de sécurité (3 481) et des forces de l’ordre 
irakiennes (12 000).

Le nombre de morts irakiens est estimé entre 183 00043 et 500 000 civils44.

Répartition des 186 463 morts irakiens civils par mois, de janvier 2003 à septembre 2022. 
→ https://www.iraqbodycount.org/database/ 

41 Michel Goya, « Apaches, Sahwa, sections mixtes et fusion », La Voie de l’épée, 1er mai 2018. 
→ https://lavoiedelepee.blogspot.com/2018/05/apaches-sahwa-sections-mixtes-et-fusion.html 

42 Agreement Between the United States of America and the Republic of Iraq On the Withdrawal of United States Forces from Iraq 
and the Organization of Their Activities during Their Temporary Presence in Iraq. 
→ https://2009-2017.state.gov/documents/organization/122074.pdf 

43 → https://www.iraqbodycount.org/ 
44 → https://watson.brown.edu/costsofwar/costs/human/military 
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Guerre civile irakienne de 2006 à 2017

La situation en Irak se complique davantage à partir de 2006 avec le début d’une guerre 
confessionnelle, essentiellement entre chiites et sunnites. Ce conflit peut être découpé en deux périodes :
• la première guerre civile irakienne, du 22 février 2006 au 30 juin 2009 ;
• la seconde guerre civile irakienne, du 30 décembre 2013 au 9 décembre 2017.

L’Irak fait partie des nombreux États multiethniques et multiconfessionnels. En 2003, sa population 
estimée à 25,6 millions d’habitants45 (30 millions en 2011 ; 40 millions en 2021), est ethniquement composée 
de 75 à 80 % d’Arabes et de 20 à 15 % de Kurdes46 (parlant plusieurs dialectes, concentrés dans le Nord-
Est), complétés par de petites communautés de Turkmènes (parlant le turkmène ou l’azéri ; présents dans 
le Turkmeneli, notamment à Kirkouk et Mossoul), d’Arméniens, d’Ajam (parlant lori, une langue perse), de 
Circassiens (une langue caucasienne), de Doms (le domani est d’origine indienne), de Mandéens (un 
dialecte araméen), etc. S’y rajoutent les divisions tribales, ainsi que les Afro-Irakiens (descendants des 
esclaves amenés de l’Est africain), nombreux à Bassorah.

Les musulmans dominent très largement en Irak (95 à 98 %), mais il ne sont pas seuls ni unis. Les 
chiites47 représentent 59 à 69 % de la population (variant en fonction des sources), surtout parmi les 
Arabes de la Basse-Mésopotamie au Sud-Est, mais aussi les Kurdes feyli (à la frontière iranienne) ; les 
sunnites forment 29 à 34 %, surtout parmi les Arabes de la Haute-Mésopotamie à l’Ouest et les Kurdes du 
Nord-Est48 ; il y a aussi de 1 à 5 % de chrétiens (assyriens pratiquant en araméen, chaldéens, syriaques, 
arméniens, orthodoxes melkites, quelques catholiques romains et protestants évangélistes) surtout dans le 
Nord, les yézédis (plusieurs centaines de milliers) parmi les Kurdes, les sabéens et mandéens (quelques 
milliers) parmi les Arabes des marais, ainsi que des zoroastriens (parmi les Kurdes). Les Irakiens juifs se 
sont tous réfugiés en Israël entre 1947 et 1949, ceux chrétiens massivement en Europe et aux États-Unis 
après 2003.

Deux conflits ethniques ou religieux reviennent régulièrement dans l’histoire irakienne : d’une part 
entre les Kurdes et les Arabes, d’autre part entre les sunnites et les chiites.

L’idée d’un Kurdistan est défendue dès la fin de la Première Guerre mondiale. Après les révoltes 
kurdes de 1961, 1974, 1976 et 1983, réprimées par l’armée irakienne, la guerre de 1991 permet aux Kurdes 
d’obtenir de fait une large autonomie, sans reconnaissance du gouvernement de Saddam Hussein à Bagdad, 
mais sous protection étasunienne. En échange de la participation des peshmergas kurdes à la guerre de 
2003, un « gouvernement régional du Kurdistan »49 est mis en place à Erbil, avec un parlement élu, un 
président (Massoud Barzani, de 2005 à 2017) et une participation au gouvernement de Bagdad.

Le conflit entre sunnites et chiites remonte à 680 (l’an 61 de l’Hégire)50 avec la bataille de Kerbala. Si les 
chiites sont actuellement les plus nombreux en Irak, ils ont été systématiquement sous domination 
sunnite depuis le e siècle (bataille de Tchaldiran en 1514) jusqu’à 2003 : les rois d’Irak (de 1921 à 1958) 
puis les militaires à la tête de la République irakienne (depuis 1958) étaient tous sunnites, les deux derniers 
natifs de Tikrit (Ahmed Hassan al-Bakr, au pouvoir de 1968 à 1979, puis Saddam Hussein de 1979 à 2003). 
D’où les révoltes chiites de 1920, 1935, 1991 et 1999.

La situation change avec l’occupation par la coalition, qui mène une politique de démocratisation.

45 → https://www.google.com/publicdata/explore?ds=d5bncppjof8f9_&met_y=sp_pop_totl&idim=country:IRQ 
46 Estimations des recensements de 1987 et 1997. → https://www.cia.gov/library/publications/the-world-factbook/geos/iz.html 
47 Le chiisme est lui-même divisé entre les duodécimains, les alévis, les yârsânes, etc. Plusieurs lieux saints de l’islam chiite 

sont en Irak : à Nadjaf se trouve le tombeau d’Ali (ibn Abi Talib, le 1er imam chiite, cousin et gendre de Mohamed), à Kerbala 
celle de Hussein (ibn Ali, le 3e imam), à Bagdad celle de Musa al-Kazim et de Mohamed al-Jawad (les 7e et 9e imams) et à 
Samarra les tombeaux d’Ali al-Hadi et de Hasan al-Askari (les 10e et 11e imams), ainsi que le site de l’occultation de 
Mohamed al-Mahdi (le 12e et dernier imam chiite).

48 Cf. la carte ethnique de l’Irak : https://gulf2000.columbia.edu/images/maps/Iraq_Ethnic_lg.png 
49 → https://gov.krd/ 
50 Pour la conversion entre les calendriers grégorien et hégirien, cf. http://mela.us/hegira.html 
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Le 13 juillet 2003, un « Conseil de gouvernement irakien », sans pouvoir, est mis en place par 
l’administration américaine. Ses membres sont sensés représenter les principales composantes de la société 
irakienne : treize arabes chiites, cinq arabes sunnites, cinq kurdes sunnites, un turkmène et un assyrien 
chrétien (dont trois femmes), le tout présidé par Ibrahim al-Jaafari (un chiite).

Le 28 juin 2004, Paul Bremer installe au pouvoir un gouvernement intérimaire irakien, avec pour 
président Ghazi Machal Ajil al-Yawer (un sunnite), pour vice-présidents Ibrahim al-Jaafari (chiite) et 
Rowsch Shaways (kurde), enfin comme premier ministre Iyad Allaoui (chiite, un ancien opposant réfugié à 
Londres). Ce gouvernement doit préparer des élections, puis rendre ses pouvoirs.

Les élections législatives se déroulent le 30 janvier 2005, permettant d’élire malgré un pic d’attentats 
l’Assemblée nationale de transition, aux députés majoritairement chiites, mettant en place le 
gouvernement de transition irakien, du 3 mai 2005 au 20 mai 2006, avec pour Premier ministre Ibrahim 
al-Jaafari. Un référendum le 15 octobre 2005 valide une constitution introduisant du fédéralisme, malgré 
l’opposition de Moqtada al-Sadr.

La nouvelle assemblée (le Conseil des représentants) est élue le 15 décembre 2005 (au milieu d’une 
flambée de violence), avec victoire de l’« Alliance irakienne unifiée » regroupant plusieurs partis chiites. 
En conséquence, le gouvernement irakien du 20 mai 2006 au 8 septembre 2014 (reconduit lors des élections 
de 2010) est issu de cette alliance, avec Nouri al-Maliki (un chiite) comme Premier ministre. 
Symboliquement le président de la République est alors Jalal Talabani (un Kurde sunnite), avec pour vice-
présidents Tareq al-Hachemi (un Arabe sunnite) et Adel Abdel-Mehdi (un Arabe chiite).

Le 22 février 2006, un groupe détruit le dôme de la mosquée Al-Askari de Samarra, un des lieux saints 
chiites, ce qui déclenchent toute une série de violences intercommunautaires commises par des foules en 
colère et par les différentes milices, dans des cycles de vengeances. Le gouvernement est accusé par les 
sunnites de laisser-faire les groupes chiites.

Cet attentat est présenté usuellement comme le déclencheur de la guerre civile, même si les 
affrontements communautaires commencent plus tôt.

Alexandria Times, 26 juin 2014. → https://alextimes.com/2014/06/oped-cartoon-49/ 

« Al-Qaïda en Mésopotamie », qui est intégré en octobre 2006 dans l’« État islamique en Irak » (ÉII), 
devient la principale force sunnite à cibler les chiites, la police, l’armée et les occupants (qualifiés de 
« Croisés »), un peu concurrencé par l’« armée des hommes de la Naqshbandiyya » (de tendance baasiste). 
Pour combattre leur présence dans le « triangle sunnite », les Américains négocient à partir de la fin 2006 
avec les différentes tribus sunnites pour former la milice Sahwa, parce qu’elles détestent plus l’ÉII que 
l’occupant.

Côté chiite, c’est l’« armée du Mahdi » (sadriste) qui domine, offrant son aide sociale et sa protection 
aux réfugiés, noyautant la police et l’armée : elle est loin d’être du côté du gouvernement irakien. Plusieurs 
« groupes spéciaux » chiites échappent rapidement à tout contrôle, devenant des gangs criminels : 
Moqtada al-Sadr décide rapidement de ne plus les soutenir. D’autres groupes armés chiites sont soutenues 
par l’Iran, notamment les « brigades Badr » et les Kataeb Hezbollah (« brigades du parti de Dieu »).
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Une première tentative pour reprendre le contrôle de 
Bagdad par un quadrillage militaire échoue de juillet à 
octobre 2006 (Operation Together Forward), les forces 
gouvernementales irakiennes refusant de combattre les 
Mahdistes. Cela permet à ces derniers de s’emparer de la 
majorité de l’agglomération, notamment du quartier de 
Sadr City au nord-est (peuplée de deux millions 
d’habitants), en faisant fuir les autres communautés. La 
réponse de l’ÉII est une série d’attentats terrorismes, 
notamment le 23 novembre 2006 avec quatre voitures 
explosant à Sadr City (215 morts et 256 blessées).

En 2007, les quartiers sunnites de Bagdad (pas à Sadr 
City) sont cloisonnés avec des murs (3,5 mètres de haut), un 
couvre-feu est appliqué et la population est fichée. Le 
quadrillage et les raids permettent de détruire le réseau de 
cellules de l’ÉII dans la capitale, tuant son nouveau chef.

Cratère d’explosion d’une voiture-piégée, Bagdad, 
5 décembre 2007. Cliché de Jim Gordon. 

→ https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Car_
bombing,_Baghdad.jpg 

Si le conflit confessionnel irakien commence à se calmer, les tensions montent entre les Kurdes 
irakiens (qui hébergent le PKK, mouvement kurde de Turquie) et la Turquie, l’armée de cette dernière 
faisant des bombardement aériens à partir du 16 décembre 2007, puis une incursion militaire en Irak du 21 
au 29 février 2008 (Güneş Harekatı : « opération Soleil »). Les bombardements turcs se poursuivent ensuite 
sur plusieurs années51.

En 2008, l’armée irakienne se sent assez forte 
pour combattre les Mahdistes, notamment à Bassorah 
(25-31 mars 2008) et dans la capitale (du 25 mars au 
11 mai 2008). Pour le quartier de Sadr City, il faut un 
bataillon blindé américain pour protéger la 
construction un mur traversant le quartier, avec 
usage de tireurs d’élite (dont Chris Kyle, le héros du 
film American sniper) ; les tirs de roquettes sont 
contre-battus avec des drones armés et des 
chasseurs-bombardiers (Operation Imposing Law). 
Moqtada al-Sadr accepte finalement de négocier, 
obtenant la destruction du mur en échange de 
l’occupation du quartier par six bataillons irakiens.

Les années 2009 à 2011 correspondent à une 
accalmie en Irak, avec beaucoup moins 
d’affrontements interconfessionnels et le retrait 
progressif de la Coalition.

Scanner rétinien par un militaire américain d’un supplétif 
irakien chargé de la surveillance du quartier, Sadr City, 

9 juin 2008. Photo Petros Giannakouris (AP). 
→ http://archive.boston.com/bigpicture/2008/06/daily_life

_in_sadr_city_iraq.html 

Le gouvernement irakien fait ensuite dissoudre les milices Sahwa, intégrant une partie de ses membres 
dans les forces de sécurité irakiennes. L’ÉII survit discrètement dans les gouvernorats de Salah al-Din et de 
Ninive ; son troisième chef est tué le 18 avril 2010.

Le conflit irakien renaît de ses cendres à cause de la guerre civile syrienne, qui se déclenche en 2011. 
L’ÉII s’y implique en soutien des sunnites syriens, y conquérant des territoires le long de l’Euphrate, d’où 
son changement de nom en avril 2013 pour l’« État islamique en Irak et au Cham » (ou au Levant, ÉIIL en 
français, ISIS en anglais et Daech en arabe), puis en juin 2014 l’« État islamique » (ÉI).

51 → https://airwars.org/civilian-casualties/?country=iraq 
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La conséquence est la seconde guerre civile irakienne, qui dure de décembre 2013 à décembre 2017, 
les mouvements armés sunnites, dont l’ÉI, s’en prenant au gouvernement irakien, celui-ci soutenu par les 
mouvements chiite, tandis que les Kurdes maintiennent leur autonomie.

L’insurrection sunnite commence dans le gouvernorat d’Al-Anbar le 30 décembre 2013. Le 4 janvier 
2014, les opposants au gouvernement prennent le contrôle de Falloujah et combattent pour Ramadi. 
Rapidement, les chefs tribaux sunnites sont débordés par Daech, qui est rejoint par des mouvements 
baasistes.

Pour tenter de rétablir l’ordre, des unités de l’armée irakienne (surtout celles majoritairement chiites) 
et de miliciens chiites sont envoyées dans les gouvernorats sunnites, renforçant l’insurrection. Les 
nouvelles élections législatives et la démission de Nouri al-Maliki le 15 août 2014 ne changent rien à la 
situation, Daech combine désormais terrorisme, guérilla et assaut de grande envergure (avec véhicules 
blindés capturés), formant de vrais lignes de front. Le 17 mai 2014, Ramadi est prise par Daech, maître d’Al-
Anbar.

En juin 2014, c’est au tour de la ville d’Al-Qaïm, à la frontière syrienne, permettant à Daech de faire la 
liaison avec ses possessions dans l’Est de la Syrie (de Falloujah jusqu’à Raqqa). Puis Daech lance une 
offensives vers le Nord de l’Irak, prenant notamment la grande ville de Mossoul le 10 juin, puis Tikrit le 
11 juin. Les minorités kurdes (surtout ceux yézidis) et chrétiennes sont persécutées par les nouveaux 
maîtres, des massacres et nettoyages ethniques sont perpétrés.

Tout le Nord-Ouest de l’Irak fait désormais partie du territoire de l’« État islamique », un proto-État 
avec son administration, sa justice, ses impôts, sa monnaie, ses médias et ses forces armées (plusieurs 
dizaines de milliers d’hommes, avec très peu d’armes lourdes, mais très motivés). Abou Bakr al-Baghdadi, 
émir de l’ÉII depuis 2010 puis de Daech, est proclamé calife sous le nom d’Ibrahim à Mossoul le 29 juin 
2014.

L’armée irakienne arrive à garder le contrôle de Bagdad ainsi que du Sud-Est, tandis que les persmergas 
protègent le Kurdistan (ainsi que les gisements autour de Kirkouk)52. En fait, seuls les territoires 
majoritairement arabes et sunnites d’Irak et de Syrie (surnommés le « Sunnistan »)53 sont passés sous 
contrôle de l’ÉI. Les forces anti-ÉI se développent pour ensuite se lancer dans une contre-offensive. 
L’ayatollah irakien Ali al-Sistani appelle les chiites au jihad, d’où la formation de plusieurs milices, les 
principales étant les Hachd al-Chaabi (« Unités de mobilisation populaire »), avec soutien iranien.

Une nouvelle coalition internationale est formée en août 2014, comportant 22 pays, dont les États-
Unis, plusieurs États européens et arabes. Mais le président Barack Obama (président de 2009 à 2017) 
refuse un engagement massif au sol (no boots on the ground), limitant l’action américaine (Operation 
Inherent Resolve : « détermination absolue ») à l’appui (frappes aériennes et d’artillerie) et au soutien 
(instruction et aide matérielle), tandis que les opérations terrestres sont confiées aux forces irakiennes.

Les combats de reconquête sont très difficiles, tout 
particulièrement en milieu urbain, l’ÉI utilisant 
systématiquement les attaques-suicides, que ce soit avec une 
ceinture d’explosif (portée par les inghimasiyyi), ou à bord de 
véhicules piégés (VBIED).

Tikrit est reprise en mars 2015, puis Falloujah en juin 2015. 
La bataille la plus dure est celle de Mossoul, du 17 octobre 2016 
jusqu’au 10 juillet 2017. La dernière ville irakienne, Al-Qaïm est 
reprise en novembre 2017.

L’ÉI redevient un mouvement clandestin, limité à des 
attentats terroristes et à quelques actions de guérilla. Son calife 
est finalement tué le 27 octobre 2019 à Baricha (dans le Nord-
Ouest de la Syrie).

Humvees de la « division dorée »54 dans les 
rues de Mossoul, le 18 novembre 2016. 
→ https://commons.wikimedia.org/ 

 -- – Fonte de caractères utilisée : Linux Libertine . Cours et documents disponibles sur www.librecours.eu 

52 Kirkouk est récupérée en octobre 2017 sur les Kurdes par les forces armées irakiennes et les Hachd al-Chaabi.
53 Carte : https://en.wikipedia.org/w/index.php?title=Template:Iraqi_insurgency_detailed_map&oldid=623219398 
54 Les unités de l’ISOF (Iraqi Special Operations Forces) de l’ICTF (Iraqi Counter-Terrorism Force) dépendent directement du 

Premier ministre (en dehors du ministère de la Défense et de celui de l’Intérieur). → https://www.facebook.com/ISOFGOLD 
23

http://www.librecours.eu/
http://www.linuxlibertine.org/
https://creativecommons.org/licenses/by-nc-sa/4.0/deed.fr
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:ISOF_APC_on_the_streets_of_Mosul._Northern_Iraq,_Western_Asia._18_November,_2016.jpg
https://www.facebook.com/ISOFGOLD
https://en.wikipedia.org/w/index.php?title=Template:Iraqi_insurgency_detailed_map&oldid=623219398

